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PRONONCÉ 

'Devant  V Autel  de  la  Liberté , à V instant 
du  Pacte  Fédératif  de  la  Garde  Na^ 
tionale  , et  des  Citoyens  de  la  ville  de 
Melun  ^ 

Par  M.  l’Abbé  Metier  J 

Curé  de  St,  Liesne , et  Officier  Municipal ^ 

' Le  i4  Juillet  1790; 


Soldais  , Citoyens  , François,  vous  tous  J 
amis  des  hommes , poussez  vers  le  ciel  des 
cris  d’allégresse  ! Chantez  en  chœur  , mais 
que  vos  chants  soient  des  chants  de  vic- 
toire ! Accordez  vos  voix  , faites  retentir 
vos  tambours  et  vos  trompettes.  * Que  dis- 
je  , de  vains  sons  ne  suffisent?  pas  5 unissez 
VOS  sçntisi»s  et  vos  cœurs  ^ pour  célébrer, 

A 

msLÂBX  ^ 


(a) 

îe  plus  grand  et  le  plus  glorieux  des  triom- 
phes.  Triomphe  merveilleux  ^ qui  doit  frap- 
per d’étonnement  la  terre  et  toutes  les 
créatures  animées  5 triomphe  sublime  , di- 
gne, fixer  l’attention  du  ciel , d’inté- 
resser et  d'’attendrir  le  Pere  des  hommes  ; 
triomphe  doux  et  consolant  3 car  on  ne  voit 
point  ici  de  ces  conquérans  dénaturés^  qui, 
les  mains  dégoûtantes  de  sang  , le  cœur 
respirant  encore  le  carnage  , traînent  à 
leur  suite , comme  de  vils  troupeaux  , des 
hommes  mudlés  et  accablés  de  chaînes  , 
dont  ils  ont  dévasté  le»  terres  , incendié 
les  maisons  j deshonoré  les  fcrarnes  ^ égorgé 
les  enfans.  J’apperçois  un  peuple  victorieux 
de  l’oppression  , qui , avare  du  sang  et 
même  des  larmes  de  ses  ennemis  , célébré 
sa  victoire  sans  insulter  aux  vaincus , sans 
avoir  à se  reprocher  ni  cruauté^ , ni  vio- 
lences. Je  contemple  avec  joie  un  Peuple 
de  freres,  qui  s’applaudissant  d’avoir  échap^ 
pé  à l’esclavage  Iq  plus  avilissant,  et  le  plus 
dur , d'avoir  conquis  la  liberté  par  sa 
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gesse  ^ Vient  devant  TAutel  de  la  Patrie 
s’exciter  au  courage  et  à la  constance»' 
Dans  une  douce  et  sainte  yvresse  , cette 
nation  , nouvellement  régénérée , leve  vers 
le  ciel  des  mains  encore  cicatrisées  par  ses 
fers  , pour  bénir  l’auteur  de  sa  délivrance  y 
former  à la  face  de  Funîvers  la  Fédération 
la  plus  solemnelle  et  la  plus  nombreuse  ^ 
-que  dans  sa  course  infinie  le  soleil  ait  ja- 
mais éclairée» 

' Au  même  instant , des  Citoyens  armés  i 
réunis  de  tous  les  cantons  de  la  France  , 
commandés  par  le  plws  sag©  pt  le  pins  mo-- 
' déré  des  Monarques  , précédés  par  un  Hé-, 
ros , Tamour  et  les  délices  des  François  ^ 
se  réunissent  pour  célébrer  la  conquête 
de  la  liberté,  ce  précieux  don  du  ciel,  ce 
germe  fécond  de  la  vertu.  Dégagés  des  ri- 
dicules et  funestes  préjugés  qui  enchaînent 
la  plus  grande  partie  du  genre  humain , 
ils  se  jurent  réciproquement  ^ et  au  nom 
de  leurs  commettans  ^ une  fraternité  in- 
violable , un  dévouement  éternel  pour  la 
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sûreté , la  paix  , Tégalité  et  le  bonheur 
de  tous  leurs  Concitoyens. 

Animés  du  même  esprit , embrasés  du  me* 
nie  feu  patriotique  , les  Soldats  de  la  Nation 
doivent , dans  toutes  les  Communes  de  ce 
vaste  empire  , serrer  les  mêmes  liens , s’u- 
nir à jamais  par  les  mêmes  sermens.  Hom- 
mes , femmes , enfans , suivent  avec  ardeur 
la  même  impulsion , font  retentir  à l’envî 
les  paroles  sacramentales  qui  lieront  étroite- 
ment les  François.  Toutes  distinctions  de 
provinces, de  villes',  de  classes,  de  corps,  de 
rangs  , et  même  d‘’individus  , si  je  puis  m’ex- 
primer  ainsi  , disparoissent  3 il  n’existe  plus 
désormais  parmi  nous  que  des  François  , 
des  Citoyens  et  des  freres.  Tous  dans  un 
heureux  concert  attestent  à la  fois  la  terre 
et  le  ciel  qu’ils  ne  forment  plus  qu’un  seul 
cœur  , une  seule  volonté , pour  défendre  la 
liberté  publique  , soutenir  les  loix  et  la 
Constitution. 

O prodige  inoui  ! les  ennemis  de  cette 
sainte  liberté  , nos  freres  égarés , nos  tyrans 
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eux-mêmes  ; entraînés  par  un  cliarme  irré- 
sistible , mêlent  leurs  voix  avec  les  doux 
accens  des  enfans  de  la  Patrie.  Honteux 
de  paroître  plus  longtemps  confondus  avec 
les  esclaves , ils  se  revêtent  des  nobles  li- 
vrées de  la  Nation  ^ s'^avancent  sous  ses 
drapeaux  devant  l’Autel  de  la  Liberté  , et 
du  même  ton  que  les  Citoyens  généreux  , 
ils  profèrent  le  serment  redoutable  qui  doit 
désespérer  nos  anciens  oppresseurs. 

Qu’ils  soient  sincères  ou  simulés  , ces  ser- 
mens  prononcés  par  leurs  bouches  ils  de- 
viennent un  témoignage  authentique  et  ho--' 
norable  rendu  à la  justice  de  notre  causer 
Oui , j’éprouve  les  plus  douces  émotions  ^ 
lorsque  je  vois  les  ministres  ou  les  fauteurs 
de  l’ancien  régime  , concourir  à la  solem- 
nité  de  cette  fête  ; lorsque  je  les  entends 
chanter  la  victoire  du  patriotisme  , célébrer 
ce  jour  à jamais  mémorable  qui  brisa  nos 
fers , détruisit  ces  antiques  abus , ces  pré- 
jugés inaltérables , et  nous  rendit  à la  fois 
la  liberté  ^ l’égalité  , l’honneur  et  la  vertu* 
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Qu’Ils  soient  intérieurement  amis  ou  enne'- 
■mis  ^ il  n’importe  5 ils  ne  rendent  pas  moins 
l’hommage  le  plus  complet  et  le  plus  flatteur 
à notre  sagesse  et  à notre  gloire  ^ car  s’ils 
conservent  encore  des  cœurs  ennemis  , ils 
prouvent  leur  foiblesse  et  notre  ascendant , 
puisqu’ils  sont  forcés  de  suivre  l’impulsion 
•des  amis  de  la  liberté  , qui  rient  avec 
raison  de  leur  haine  impuissante. 

Mais  , loin  de  nous  de  si  tristes  soup- 
çons , ils  sont  indignes  des  grands  cœurs.  lî 
nous  est  plus  doux  de  penser  que  leur  réu- 
nion est  sincère  5 que  , frappés  des  avan- 
tages et  de  la  beauté  de  la  révolution  , que, 
•touchés  en  même  temps  de  la  franchise  et 
de  la  loyauté  de  nos  procédés  , ils  rougis- 
sent de  leurs  erreurs  , abjurent  les  vils  sen» 
timens  d’intérêt  et  d’orgueil  qui  les  avoient 
écartés  des  sentiers  de  la  raison  , de  la  jus- 
tice et  de  l’humanité  5 et  qu’aucun  d’eux 
n’hésitera  de  s’écrier  avec  nous  , dans  un 
vif  enthousiasme  de  joie  et  de  cordialité  : 
Qu’il  est  doux  pour  des  freres  , de  vivre 
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dans  Tiimon  ! O vertu  des  vertus  , quelle 
est  ton  excellence  , quelles  sont  tes  délices  , 
divine  fraternité  ! Comme  on  voit  en  été  , 
sur  les  sommets  de  nos  coteaux  ombragés  , 
la  rosée  du  matin  répandre  la  fraîcheur  et 
la  vie  sur  les  herbes  languissantes  , de  mê- 
me au  milieu  des  soins  et  des  travaux  de 
cette  vie  pénible  , les  cœurs  flétris  goûtent- 
ils,  dans  les  épanchemens  d'une  aimable  éga- 
lité , les  plus  abondantes  et  les  plus  inef- 
fables consolations.  Qu’il  est  avantageux 
qu’il  est  doux  pour  des  freres  , de  vivre 
dans  l’union  ! Car  , où  régnent  la  paix  et 
le  concert , le  ciel  répand  abondamment 
ses  bénédictions  et  ses  faveurs  j les  hommes 
jouissent  d'’un  bonheur  inaltérable. 


A MELUN  , chez  Tarbé  , Imprimeur  du 
Département , 1790. 


